
N" 10. Soixante-douzióme année 24 Septembie 1892. 
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Sjtttérature, 93eaux-odris, £héáires, SEconomie domestique 

Toilette d'uuloinne en sergo havanc, garnie de faille plus claire 
el de passementerie. 

De Madame Gradoz, 6í, rué de Provence. 

ODES 

ne sais comment vous raconter 
cela. 11 me faudrait un crayon á 
la main, méme plulót un pinceau 

^•C}'))¿g\ qu'un crayon, pour vous retracer 
«vLD^sw^tí les merveilles que je viens d'ad-
mirer. Toutes sont destinées a Sarah Bernhardt, 
et portent le cachet de cette artiste, qui person-
nifie si bien la gráce et l'art. Ces robes, — car 
c'est bien de robes dont il s'agit, — ces robes, 
dis-je, sont de véritables chefs-d'ceuvre dans les-
quelles se marient, avec une parfaite harmonie, 
le velours, le satin, le brocart, la gaze, la den­
telle, les ' lourdes broderies byzantines et les 
fleurs. Oh! des fleurs & rendre jalouses les plus 
bolles de celles que Dieu crea. 

A part un ou deux costumes de ville, par con-
séquent destinos a son usage personnel, tout le 
reste servirá á la voix d'or pour la Dame aux 
Camelias, Fédora, et les différents roles dans 
lesquels l'Europe entiere compte l'applaudir tout 
riiiver ¡ car, voyageuse infatigable, elle fera 
encoré une grande tournée pendant la mauvaise 
saison. 

Je ne puis vous diré que ces toilettes sont de 
style Empire. Elles sont vagues, de forme, etavant 
tout, Sarah Bernhardt. Voilá ce qui est certain. 
Mais que de gráce dans ces flottants, que d'élé-
gance dans ces fouillis de dentelle ou de gaze, 
que de richesse dans ces galons brodés de pier-
reries !.. 11 faut, j'en conviens, tout le je ne sais 
quoi, possédé á l'excés par l'éminenle artiste, 

pour se permettre ces robes sans taille marquée, dont le charme est cependant de Taire deviner celle de la 
siréne aux mouvements souples comme ceux des félins. 

Je vous concede que peu de femmes sont douées de facón á se permettre de pareilles fantaisies. Mais U 
en est malgré tout¡ et si je pouvais les convaincre que ce qu'on laisse deviner est infiniment plus gracieux 
que ce qu'on montre trop, méme quand c'est tres beau, j'aurais gagné la une belle partie, je vou^ jure. 

11 y avait aux Tuileries, sous le dernier Empire, une femme ravissante, parmi celles tres nóm­
b r e l e s qui entouraient rimpératrice. Cette femme, belle á faire damner un saint, était toujours 
vaporeusement enveloppée de tulle. Elle savait bien, la coquette, qu'á travers.le tulle sa beauté gagnait 

i 
Ayuntamiento de Madrid



ne J O U R N A L DES D E M O I S E L L E S 

encoré en attraits. Sarah Bernhardt es t de méme. 
Aussi les décolletés de ses robes sont-ils tres 
moderes, et les manches, en gaze drapée, de 
fagon á laisser voir le b ras , ou méme & l'enca-
drer, si vous préférez, quand, par de gracieux 
mouvements, il se dégage des flots de gaze qui 
J'enveloppent. 

II y a entr 'autres une robe byzantine, en velours 
violet, devant laquelle je me suis longuement 
arretée. Tous les détails de cette robe sont des 
perfections. 

Le velours, violet évéque le jour, devient un 
peu dahlia a la lumiére. Les manches drapées, 
ampies et courtes, á la facón d'Anne d'Autriche, 
sont en velours bleu ciel qui devient, le soir, du 
bleu turquoise, soit un bleu légérement vert. 

La robe est longue, sans exagération, fermée 
dans le dos, décolletée a la tragédienne, c 'est-á-
dire dégageant seulement le cou, et tout a fait 
princesse derriére, avec tratne ovale. Devant, 
elle est absolument vague, faite d'un lé de velours 
posé droit, et A peine repris , par deux points, un 
peu plus bas que la taille que dessine, sans la 
serrer, une fort jolie ceinture en or, étroite, et 
fermée par une grosse turquoise. 

La jupe, soulignée par de la zibeline, est bordee 
par un galón byzantin brodé de pierreries, prin-
cipalement de turquoises, sur fond de tulle d'or 
mélangé d'argent. Ce méme galón forme cmpié-
cement rond, devant, languettes sur les man-
chettes, puis bavette carree et vague dans le dos. 
II forme enfin, sur le corsage, une étole droite 
partant de l 'empiécement et allant en s'élargissant 
jusqu'au bas de la robe, qu'elle coupe vertica-
lement. L'effet est vraiment saisissant. 

Autour du cou est encoré un petit bord de four-' 

Que de jolis costumes M1" Xhirion nous a fait voir, et 
comme ils habillent bien! Tres gracieuse, la coupe des cor* 
¿ages qui sont garnis avec un goül vraiment parisién. 

M"' Thirlon, i7, boulevard Saint-Michel, est coutumicre du 
fait, et nous sommes habilucc i. voir, aux changements de 
sai son, ses cróalions nouvelles attirer les femmes ¿legantes 
et les jeunes filies. 

Quoique les prix de M'" Thirion soient tris raisonnables, 
elle fait encoré des concessions pour les jeunes filies qu'elle 
habille particulierement bien, avec une simplicilé plaisante 
qui n'cxclut pas l'élégancé. Quant aux jeunes femmes et aux 
dames d'un certain age, elle sait trouver des facons coquettes 
pour les premieres, confortables et comme il faut pour les aulres. 

Les chapeaux, que M"' Thirion vient d'ajouter 4 son atelier 
de costumes, sont aussi fort jolis, et coiffent a ravir. II vous 
sera ainsi facile, mesdames, d'avoir un ensemble de toilette 
d'une harmonio parfaitc en vous adressant a cette encéllenle 
maison. 

A loutes nos teorices, el clles sont nombreuses, qui nous 
demandent de leur ddsigner des priiparations spóoiales qui 
empScheront les chcveux de tomber et qui les ferontepaissir, 
nous indiquons comme encéllenles, et mime les meilleures 
qu'il soit : l'Huile et la Lolion du dosteur Nolcah, 16, rué 
Siñger, cheü Maurice. Les deux pelits flacón 3, 5 ir.; les deux 

rure. Cette toilette fera partie de celles de Fédora. 
Pour la Dame aux Camelias, comme robe du 

soir, la grande artiste portera une robe en un 
de ees délicieux taffetas XVIII* siécle, imprimé sur 
chalne, toutfleuri de cyclamens, sur un fondjaune 
citrón pas múr, c'est-á-dire un ton qui tient au -
tantdu vert que du jaune, mais dans lequel ce -
pendant le jaune domine.. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette robe, 
c'est une bordure, contournant méme la tratne, 
toutenfleurs de cyclamens accompagnéesdeleur 
feuillage, et une ceinture en ruban de satín bleu 
tendré, dont les pans sont auss i longs que la 
robe. II semblerait, de prime-abord, que ce bleu 
et ce ton jaune verdátre, avec ees fleurs violettes, 
ne puissent guére bien marcher ensemble; au 
contraire, l 'artiste qui a signé ees robes a trouvé 
en tout la note j u s t e , et il n'y a ríen de criard ni 
de heurté dans ees teintes si diverses. 

Cette robe, au devant toujours vague, es t dé ­
colletée .en rond, et d'une facón tres modérée ; 
sur l'épaule droite, et, comme sortant de la cein­
ture, & gauche, se trouve un petit bouquet de cycla­
mens. Les manches, ainsi que la berthe, qui 
forme pélerine dans le dos, sont en dentelle 
créme. ou plutót en vieille dentelle. 

On portera cette année beaucoup de rose, de 
vert d'eau, de mousseline de soie sur t ransparent 
de satin ou de peau de soie, pour le soir . Quant 
aux robes de jour et de promenade, on fait de 
l 'écossais, du drap molletonné double face, du 
velours largement cútele en travers et en relief, 
et toutes sortes de t issus épais, souples, mais 
írés en main et réclamant peu de garniture. 

MARIE-BERTHB. 

grands, 8 fr., contre mandat dans la lettre do commande. 

ÉVENTAILS DE M. KEES 

46, rué l'oissonnierc, et 28, rué du Quatre-Seplembre 
Nous sommes véritablement ravie des beaulds que nous 

venons d'admirer dans la galerie d'éventails de H. Kees, l'ar­
tiste si connu, dont le goút délicat sait creer des merveilles 
d'élcgance et d'originalitc. Nous conseillons done a nos lec-
trices de nous imiter et d'nller a leur lour admirer les dilTe-
rents types que la maison Kees a créds pour la prochaine 
saison ; elles y verront un choix varié de tous les modeles 
possibles, depuis le modeste et simple éventail jusqu'aux 
plus riches créations. La plume, la dentelle, les fines pein-
tures arlistement rendues; les mignons éventails de jeune 
filie, les plus brillants modeles, pour cadeau ou corbeille de 
mariage, s'y renconlrent a profusión. Done, que nos lectrices, 
aux approches de l'hiver, cetle saison des bils, des spec-
tacles et des cadeaux, n'oublient pas d'aller visiter la maison 
Kees, la seule a París capable d'offrir a des prix tres mode­
res autant de choix eldgant etdc nouveautiSs originales. 

K'oublions pas de recommander a la curiosité de nosabon-
nées parisiennes la magnifique vitrine que la maison Kees 
a orgonisde a l'líxposiiion des Arts de la Femnw, ouverle en 
ce momentau Palais del'Industrie. 

V I S I T E S D A N S L E S M A G A S I N S 
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Explication des Gravures noires (pages 109 et 111) 

Toilette d'aulomne en urge havane garnie de faille plus claire et de passementerie. — Jupe píate biaisée derriere, garnie au bas d'une 
bande de faille entourée de passementerie. 

Le corsage qui se ferme sous le bas rentro dans 
la ¡upe sous une jolie cointure de faille découpée 
en revers et brodée. En faille également, les revers * 
encadrant la chemisette de soie qui garnit en 
pointe le corsage. 

Sur la manche píate ornee, au poignet, d'un 
revers de faille, des épau'etlcs en faille plissée 
tombent gracieusement en ni les lígeres. 

Chapeau rond en feutro assorti au costume, 
relevé do c5té, garni de plumos et de rubans mor-
dorés. 

Troit petitt bonnets du matin. — Le premier est 
en crípo broché. Taillcr l'étoife en rond ollongé 
pour le devant. Former des fronces derriere, quel-
ques-unes devant en accentuant uno pe ti te pointe; 
border d'un étroit ruban de soie; et, dessus, monter 
une petite dentelle quel'on aura froncée. Un noeud 
en rubau développe ses coques a pans, en arriére. 

Le secón d est en tulle brodé créme. Une lon-
gue bande brodée, pliée en deux, noué'e d'un lien 
derriere, oü elle forme une chute. Devant, l'on 
ramasse de plis la double bande, et, a cet endroil, 
l'on pose deux choux en comete bleu; un plus 
petit sur le cdté. 

Le troisieme est en surah créme. Un tres grand 
rond garni d'une dentelle avec petite tSte, sur-
montée de trois rangs de comete do coulcur. L'on 
aura t.iíllé une bande de mousseline assez large 
et de la longneur voulue pour le bonnet, que l'on 
drapera de plis maintenus aprés la bande, en 
s'iñspirant de nolre modele. 

Pelits bonnels du matin en cripe de Chine brodé, en tulle brodé 
et en surah créme. 

Explication de la Gravare coloriée 4904 

Cosíame en drap beige pour petit gareon de 3 ons. — II se 
compose de la ¡upe, píate devant, plissée sur les cotes et 
derriere, sur laquelle tombe la veste. Celle-ci, demi-cintrée 
dans le dos, est enjolivée d'une basque rapportée formant 
créneaux garnis de petites ganses fixées par un grelot doré. 
Méme garnilure sur la manche. La veste a col rabattu fermée 
par un seul bouton. Poche gansee sur la poitrine. On met, 
avec ce costume, un gilet en piqué ou en drap assorti (patrón). 

Grand chapeau de feutre marrón orné de ruban. 
Toilette d'auiomne pour jeune filie. — Jupe píate taillée en 

biáis, fermée de cdté par cinq boutons. 
Le corsage, reñiré dans la jupe, est serré par une draperie 

Empire en soie écossaise. Autour du collet tres ampie, a pé-
lerines superposées, garnilure de ruban écossais plissé. 

Le col droit est entouré d'un marabout assorti. 
Nolre modele est en gros ltinage chiné; il peut s'exécuter 

en drap de toules teintes avec la méme garnilure en soie ou 
velours écossais. 

Chapeau en feulre gris, garni de plumos, et d'un noeud 
posé droit, devant, en aigrelle. 

Costume de filletle. — Jupe ronde en drap bois de rose or­
nee de deux galons au bord. 

Veste longue, ouverte sur un boulTant de.mousseline de 
laine tenu, a la taille, par une ceinture de velours brique. 

Col, parementa, poches et revers de méme velours. 
Chapeau Direcloire en feulre pelucheux entouré de plumes 

frisées faisant panache avec aigrelle d'oeil de paon. 
Pardessus pour garconnel de 10 « . — Demi-cinlré der­

riere, fermant droit devant par une dnuble rangée de bou­
tons. 

Col et parements de fourrure. 
Avec les guétres bien serrées et la petite toque russe en 

fourrure, les enfants peuvent impunémenl braver les pre-
miers froids en atlendant la grande houppelande doublée de 
flanelle, toujours un peu encumbrante. 

Costume eomplet pour petit gareon de 7 ans. — Culolle serrée 
au-dessous du genou. 

Yeston sac fermé de cdté par deux rangées de boutons ; il 
est orné de pochctles gansees et piquees. 

Col-revers doublé de faille noire. On mel a volonté, avec le 
col droit, la petite cravate Derby ou un volumineux nceud en 
soie changeanle noué a la main (patrón). 

Béret assorti au costume. 

Explication de la Feuille de Broderies 

Bande á soutachet pour robe et pardessus. — Tapie ovale drap brodé. — Bouquet avee nom pour drap. — Seroútlt á tnarrons. 
Plusieurs deitins pour lingerie. 
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ous lo ciel de France, 
vivent, en ce moment, 
bon nombre d'liom-
mes pour lesquels le 
dimanche est devenu 
tout le contraire d'un 
jour de repos. 

Des l'aurore, ils sont 
sur pied et se mettent 
en route dans Ja boue 
ou la poussiére, sur 
les chemins déjá ¡Ilu­
mines de soleil ou 
sombres encoré sous 
le brouillard d'autom-
ne. Ils m'archent á tra-

t vers les champs fau-
chés, les sentiers plus ou moins difficiles et 
détrempés, oü les feuilles mortes s'écrasent 
sous leurs pieds lourdement chaussés. Ils mar-
chent en silence, absorbes, étrangers & tout 
ce qui n'est pas l'unique pensée dont ils sont 
occupés; et leurs vétements portent la trace 
des pérégrinations auxquelles ils se livrent... 
Ne plaignez point cependant ees hommes au-
prés de qui chemine parfois quelque femme in-
trépide, liabillée de facón á demi masculino, car 
ils accomplissent volontairement ees courses 
sans merci, pour leur seul agrément et avec une 
parfaite allégresse, encoré qu'ils ne travaillent 
point de la sorte aubonheur de leurs semblables: 
ce sont des chasseurs I... De vrais chasseurs, en-
thousiastes, convaincus, adroits, plus ou moins, 
mais poursuivant sans se lasser tout gibier, poil 
ou plume, apergu sur leur passage, de maniere a 
rentrer au logis, le soir venn, harassés, aflames, 
désireux de sommeil, mais ravis etinsouciants de 
.leur fatigue pour peu que leur carnier soit lourd 
de gibier. Au cas contraire, ils sentiraient une 
lassitude Irés prononcée. Mais s'ils reviennent 
triomphants, le récit de leurs exploits ne se fera 
•pas attendre : et perdreaux, lapins, faisans, etc., 
y joueront & leur tour leur personnage, sans ou-
blier les fameuses grives que les anciens goú-
taient si fort, nous dit l'histoire anecdotique, et 
appréciaient particuliérement á cette époque de 
l'automne, alors qu'ellcs ont & leur aise picoré 
dans les grappes de raisin múr au point d'en per-
dre leur raison d'oiseau... 

II est évident que ees chasseurs fanatiques 
n'ont guére les loisirs de s'apercevoir que l'été 
ilnit. Et pourtant les aprés-midi se font plus 
courts, voilés de bonne heure par une brume pe­
netrante qui semble traversée sans cesse par 
d'invisiblcs frissons. Les arbres jaunissent cha­
qué jour davantage; la jolie verdure luisante 
-sous le soleil clair n'est plus qu'-un souvenir, et 
les feuilles ont des teintes chaudes, dorées et 

pourpres, qui sont un régal pour les yeux des 
peintres et un poeme de mélancolie pour ceux 
qui sentent vivement l'indicible (ristesse de tout 
ce qui ñnit. 

Ce qui n'empeche la vie de chutean d'étre fort 
animée — et fort gaie — en ce moment; et dans 
telles demeures seigneuriales dontlepropriétaire 
est fervent disciple de saint Hubert, on danse 
avec entrain presque chaqué soir, l'habit rouge 
remplacant le costume de chasse dans la tenue 
masculine. 

Chez Mmo de Trédern, plusieurs soirées sont 
annoncées qui seront vrai plaisir de dilettantes, 
car différents opéras-comiques doivent y étre re­
presentes, parmi lesquels Lakmé dont Mme de 
Trédern jouerait le personnage. II est inutile de 
demander si le publie qui l'écoutera sera choisi, 
si les délicieuses soies claires, les dentelles va­
poreases, les diamants s'y montreront bien avant 
que la saison d'hiver ne soit ouverte. 

A propos de diamants, il paraft que le plus gros 
actuellement connu va étre tai lió a Anvers. Quant 
a la plus bello perle du monde, elle appartiendrait 
au shali qui la tiendrait d'un de ses ancétres au-
quel elle aurait été vendue il y a plusieurs siécles 
par un voyageur franjáis pour une somme de 
plus de trois millions. Une autre perle, incompa­
rable par sa couleur, est dans l'écrin de la prin-
cesse Youssoupoff aprés avoir été, au XVII" siécle, 
la propriéié de Philippe IV d'Espagne. Eníin, pour 
sa part, l'impératrice d'Autriche posséde une cé­
lebre collection de perles noires d'une beauté 
unique. Mais les seules souveraines ne sont pas 
riches en joyaux; la colonie étrangére, á Paris, 
est tres bien pourvue sous ce rapport : A une 
Espagnole, Mme do M., appartient une splendide 
parure d'émeraudes enserrées dans des brillants, 
et a Mme de Candamo un collier de perles estimé 
plus d'un million. 

Encoré quelques mois et toutes ees richesses 
vont faire leur rentrée dans le monde. Insensi-
blement Paris relrouve une physionomie plus 
animée. A grand renfort d'affiches, les magasins 
se prennent & annoncer leurs nouveautés d'au-
tomne, voire méme d'hiver, — déjá I Les ómnibus 
chargés de malíes circulent de nouveau, tres 
nombreux, sortant des gares cette fois, laissant 
voir aux vitres des portieres de jeunes person-
nages brunis par Je souffle de la mer, l'air vif de 
la montagne ou des bois, et qui contemplent, un 
peu dépaysés, la grande' ville bruyante et sillon-
née de voitures. Paris regoit ses hótes habituéis 
en dépit de l'épidémie régnant depuis quelquos 
mois etqui ajete une ombre d'inquiétude sur la 
derniére période de l'été. Non point que les Pari-
siens s'en soient niontrés autrement troublés. 
lis ont constaté — par nécessité — l'existence du 
cholera, l'ont regrettée, puis acceptée, puis chan-
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sonnée... en leur qualité de Frangais, — et ils n'en 
ont pas moins en grande pompe fété l'anniversaire 
du 22 septembre, date chére aux cceurs républi-
cains. Les cortéges solennels ont défilé; mais ils 
n'ont pas été embellis par la présence des qua-
rante paires de boeufs qui devaient y figurer tral-
nant les chars, car les agriculteurs auxquels on 
les avait demandes se sont dérobés á l'honneur 
qu'on voulait faire á leurs bceufs au moment 
méme oü les travaux des champs les leur ren-
daient nécessaires; et forcé a bien été de s'en 
passer. En revanche, dans les environs de Paris, 
la ferveur républicaine était complete, á preuve 
ce banquet pour le 22 septembre mis comme en-
jeu dans un singulier pari dont le public vient de1 

s'amuser... Un mattre boucher s'était engagé á 
pénétrer, ni plus ni moins, dans la cage de lions 
en passage á Vincennes en compagnie du domp-
teur. Naturellement, foule dans la baraque oü 
devait s'effeetuer cette visite téméraire. A l'heure 
díte, la cage, encoré vide, s'ouvrit et Iaissa pas­
sage non pas aux lions, mais bien seulement au 
dompteur et au parieur, lequel, á la stupéfaction 
genérale, sinon au désappointement general, dé-
clara qu'il venail de remplir sa promesse. Ainsi 
qu'il s'y était engagé, il avait penetré dans la cage 
oü il ne s'était nullement engagé á se trouver en 
méme temps que les lions. Uniquement la pré­
sence du dompteur y avait été.stipulée. Le public 
a ri et applaudi; mais le perdant S'est insurge et 
le banquet en question s"est trouvé fort compro-
mis ; quant au gagnant, il était devenu célebre. 

Comme spécimen d"homme ingénieux, il pour-
rait flgurer a cette féte de Saint-Cloud qui s'est 
ouverte cette semaine sous les ombrages du 
pare. Le palais de Saint-Cloud, oü habitérent des 
rois de France, n'est plus qu'une ruine dont les 
derniers vestiges vont disparaltre; mais la féte 
populairebat son plein, avec l'habituel ensemble 
de distractions qu'elle cffre á ses visiteurs : lote-
ries, baraques de tous genres, parades de bate-
leurs, chevaux de bois brillamment caparagonnés, 
installés sur des hippodromes mobiles a deux 
étages, de telle sorte que les cavaliers y sont 
superposós comme les dormeurs dans les cou-
chettes des navires, en vertu de la loi du progrés 
qui se manifesté sous les formes les plus diverses. 
D'ailleurs, on les trouve parto uj maintenant, ees 
chevaux de bois perfectionnés que notre enfance 
n'a pas oonnus. Sur la route de la pointe du Raz, 
a l'extrémité du Finistére, au petit port d'Au-
dierne, on pouvait les voir, il y a quelques 
semaines, tourner éperduement, de méme qu'a la 
féte de Saint-Cloud, sous leurs housses de velours 
criblées de paillettes brillantes, au son de la Cza-
rine, auprés du théátre des Menus-Plaisws, tandis 
que Bretons et Bretonnes dansaient la dérobée 
conduits par la musique gréle des binious... 

Un á un les théátres parisiens se sont rouverts: 
l'Opéra-Comique & repris les Troyens avec un 
succés nouveau pour la jeune créatrice du role de 
Didon; la Porte-Saint-Martin a inauguré sa saison 
par le drame de M. d'Ennery, Martyre, destiné á 
faire couler en abondance les larmes des per-

sonnes sensibles, car il y est comme de raison 
question d'innocents persécutés. Pour son compte, 
le Théátre-Frangais est tout a la reprise du Juif 
Polonais, de M. Erckmann. Les artistes qui vont 
en incarner les personnages ne doivent guére 
avoir a se plaindre de ses exigences d'auteur 
durant les répétitions, s'il en use pour le Juif 
Polonais comme pour YAmi Frite, qu'il vit 
seulement vers la soixantiéme représentation. 
M. Erckmann est en effet, assure-t-on, d'humeur 
sédentaire. Avant tout, sa terre d'Alsace lui est 
chére; il en aime la vie paisible et en apprécie 
les repas plantureux, la bonne biére mousseuse, 
ainsi que le révélent discrétement ses romans et 
ceuvres dramatiques. C'est que nul milieu ne lui 
semble meilleur que celui qu'il a connu tout en-
fant. A Phalsbourg, son pére avait un petit ma-
gasin, mi-épicerie, mi-cabinetdelecture, oüs'em-
pilaient des volumes que, tout enfant, il feuilleta 
avec passion. La destinée, bien disposée & son 
égard, envoya á Phalsbourg M. Chatrian ; les 
circonstances également bienveillantes les rap-
prochérentj et, de leur collaboration, naquirent 
ees romans nationáux, L'Invasion, Le Conscrit 
de 1813, Madame Thérése, qui ont un goüt de 
terroir d'une saveur particuliére... Mais Chatrian 
seul essaya de la vie de Paris, sans parvenir 
pourtant á y prendre les allures, la mise pari-
siennes, ce dont il souffrit toujours un peu. II 
arriva une fois á Villemessant de le traiter de 
« provincial» et peu de critiques lui parurent 
peut-étre plus difflciles á accepter. Quant a 
M. Erckmann, il a toujours franchement avoué 
son antipathie pour l'existence fiévreuse des 
Parisiens, qui ne lui laissait jamáis que le seul 
et ardent désir d'aller retrouver le calme de sa 
ville d'Alsace. 

Aprés tout, il a bien son charme aussi ce calme 
de la vraie province; et elles ont leurs avantages, 
ees petites villes silencieuses oü les passants 
sont si rares dans les rúes, que l'herbe y pousse 
haute et drue entre les pavés disjoints ; oü, dans 
la paix du jardín public, les bonnes gens d'hu­
meur paisible viennent lire les nouvelles dujour, 
et voir, par exemple, en ce moment, que notre 
escadre a été recue á Genes de facón á ne point 
mécontenter l'amour-propre national. 

L'an dernier, a cette époque, toute l'attention 
était portee vers la Russie et l'amiral Gervais, 
comme cette année sur l'Italie et l'amiral Rieu-
nier, aecueilli avec distinction par le roi, d'hu­
meur courtoise, et par la reine, toujours belle, 
figurant dans les quadrilles princiers et recevant 
aussi les adresses des sociétés démocratiques, 
le tout parce que Genes célebre ce mois-ci le 
quatriéme centenaire de la découverte de l'Amé-

rique. 
Le Nouveau-Monde semble destiné á venir le 

dernier pour rendre hommage a celui qui a tout 
d'abord revelé son existence. Mais, si le pro­
gramóle annoncé se réalise, Colomb n'aura point 
perdu pour attendre sa glorification á New-York. 
En effet, les réjouissances en son honneur y 
seront nombreuses; mais la grande attraction 
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Robe d'intiirieur en crúpon ophdlia mouchclé d'or, 
broderie vert pále et or, velours violet. 

Modele de Madame Gradoz, 67, me de Provcncc. 

Robe d'iniéricw en crépon ophélia moucheté 
or, ornee de broderie vert pule et or, velours 
violet. — Genre princesse, tres píate, á demi 
traine, la robe est garnie sur le cóté d'unc bandc 
de broderie sur fond vert pále qui part de l'é-
paule, et continué en s'élargissant jusqu'au bas 
de lajupe 

Cette broderie est encadrée par des rubans de 
velours violet se rejoignant a la taille; au bas, 
ils sont termines par des bouelettes. 

La manche est tres bouñante du haut; elle est 
serrée au eoude par un bracelet de velours vio­
let suivi d'un bas de manche en broderie. 

Le col droit en velours est férmé derriére par 
un petit chou en ruban vert pále. 

Le devant de la robe forme un plastrón creusé 
en courbe á droite, laissant voir la bande bro-
chée; les bords avec velours. La fermeture se 
fait á gauche sur l'épaule et sous le bras. 

DEMOISELLES 

Toilette de promenade en lainage gris semé de 
pois, garnie de moire grise. — La jupe est mon­
tee en fronces autour du corsage auquel elle est 
fixée; le bas est orné d'un volant coquillé en 
faille découpée, alterné de ncouds de moire grise. 

Le corsage, entiérement Troncé, est pris dans 
un corselet-fichu fermé sous un nceud de moire; 
ce corselet, tres ouvert sur les fronces réunics 
en pointe au bas du corsage, s'arréte sous le 
bras. Le dos, pris sous la jupe, est garnl d'un 
chou de moire au bas. 

Les manches larges, mais non bouffantes, se 
terminent par un volant en mousseline de soie 
festonnée serré dans un ruban de moire noué de 
cóté. 

Le col droit est entouré d'une petite ruche de 
mousseline. 

Toque en velours de fantaisie iríais ornee d'ai-
gretles noires et de cornes en moire gris pále. 

Toilette do promenade : Robe en lainage gris semA do pois, 
garnie de moire grise. 

De Madame Gradoz, 67, rué de l'rovence. 
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Toilette de cháteau en satín noir broché* de longues 
fleurs mauves, garnie de dentelle noire. — Le broché, 
l'ait spécialement pour le costume, dessine de grands 
bouquets au milieu du tablier seulement; les autres 
fleurs semées sur 1'étoñe sont plus petites et plus espa-
cées. Ce costume, genre princesse, est drapé légérement 
de cóté ct soulevé sur une premiére jupe en soie mauve 
garnie d'un haut volant de dentelle noire. 

Le corsage, plat dans le dos qui est sans couture, est 
garni d'une collerelte de dentelle noire qui se continué 
en jabot sur le cóté. Tres collant á la taillé, l'ampleur est 
ramenée en petits plis sous le jabot oü se ferme le corsage. 

Manches bouflantes, platcs au bas et terminóos par un 
volant de dentelle noire. 

Col droit en broché. 
Capote arrondie en broderie noire garnie de velours 

noir et d'antennes noires. 
Costume de ville en tartán écossais rouge, bleu foncé 

et pále, coupé de lignes vieil or et satín bleu marine. — 
La jupe est en écossais, doublée de taffetas rouge, píate 

m 
<«iS¡ 

Toilette de cháteau : Robe en satín noir broche* de longues fleurs 
mauves, garnie do dentelle. 

De Madame Fellelier-Vidal, 19, rué de la Poix. 

Costume de ville en tartán écossais rouge, 
bleu foncé et pále, 

coupé de lignes vieil or et satin marine. 
De llademoiselle Thirion, 47, boiilcvard Saint-Michcl. 

devant, avec deux petites fentes verticales qui 
biaisent Fétoffe de chaqué cóté de la taille. Ces 
fentes suppriment les petites piéces qui aident 
au montage de la jupe et forment une garniture 
parce qu'elles sont appliquées d'un biais en ve­
lours qui cache la couture, et d'une suitc de bou-
tons. Les les de derriére sont tres inclines, et le 
bas de la jupe est ourlé de plumes noires. 

Le corsage, á taille ronde, a le dos en écossais, 
ainsi que le pelit cóté de la poitrine. Le milieu du 
devant en satin bleu marine et le bas du corsage, 
en satin, forme comme un corselet sous lequel 
se perd le corsage. Le corselet s'agrafe sous le 
bras et le corsage de cóté; la doublure au milieu. 

Collier do plume. 
La manche est un gigot en satin marine froncé, 

au coude, a un bas de manche plat en écossais, 
agrafó á la couture intérieure. 
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sera la cavalcade historique qui se déroulera & 
travers la ville. D'abord paraítra le ehar de la 
Renommóe proclamant la gloire de l'Amérique 
devant les quatre autres partios du monde pla­
cees aux angles du char, sur lequel seront grou-
pés les types des peuplades indigénes aux 
temps préhistoriques, avec les animaux qui 
vivaient á cette aube du monde. Puis viendra le 
char des tribus indiennes : Mohicans, Aztéques, 
etc.; puis les adorateurs du soleil, précédant la 
caravelle Santa-Maña, portee par des matelots, 

accompagnée par Ferdinand et Isabelle, au milieu 
des seigneurs de leur cour. Enfin, apparattra 
Colomb couronné par l'Histoire. Puis derriére 
lui, sur d'autres chars, seront Washington, en-
touré de ses généraux, la Science, la Musique, 
l'Industrie, etc.; et, pour'clore enfln ce défilé 
triomphal, Edison terrassant l'électricitó... 

Que peuvent désirer de mieux les plus grands 
admirateurs du hardi Génois ? 

CONSTANCE. 

LA FOLLÉ DE VIRMONT 
(Ottvrage couronné par VAcademia francaise) 

[SUITE! 

;LUS le temps passait et plus elle 
senlait que sa tendresse pour 
lui grandissait, et bien sou-
vent, bien souvent elle pensait 
á lui et faisaitdes revés d'a-
venir. 

Elle se voyait au moulin des 
Jonques, remplissant son role 
de ménagére comme elle le 

remplissait á l'auberge. II faudrait quAndré se 
trouvát mieux chez lui que partout ailleurs, non 
seulement parce qu'elle serait la, éclairant le 
logis du rayonnement de ses prunelles et de son 
sourire, mais encoré parce qu'elle en aurait soin, 
l'enjoliverait, en ferait un nid tiéde et parfumé de 
leur tendresse. 

Elle chérirait la grand'maman, serait pour elle 
remplie de ees petites prévenances qui sont si 
chéres aux vieillards, et elle verrait Faustine 
chaqué jour, sa bien-aimée petite Faustine qui, 
certainement, comprendrait plus tard le rude 
sacrifice qu'elle lui avait fait en retardant pour 
elle de si longues années le bonheur qui était a 
la portee de sa main. 

Un éclat de rire perlé, une voix claire inter-
rompaient le plus souvent ees réveries, dont 
Faustine se souciait fort peu. 

Alors elle l'appelait á elle, prenait dans ses 
mains la jolie tete de sa soeur, et l'embrassant 
sur ses cheveux blonds : 

— Tu m'aimeras toujours, n'est-ce pas? lui 
demandait-elle. 

— Oui, oui, toujours, répondait l'enfant en pen-
sant a autre chose. 

Elle grandissait et se développait physique-
ment, la gamine; moralement, elle restait la 
méme, avec sa cervelle de linotte, et l'on disait 
dans le village qu'elle n'avait pas plus de coeur 
que de tete. Tres intelligente, cependant, adroite 
comme tout, mais préférant de beaucoup se cbif-
fonner une coiffure que de ravauder les chausses, 

et boucler ses cheveuxqu'épousseter les meubles. 
André, qui la revit á quatorze ans et demie, ne 

la reconnut pas tant il la trouva grandie. 
A cette époque-la, il ne lui restait plus a faire 

que deux années de service, et, somme toute, 
comme ¡1 ne se trouvait pas mal au régiment, 
qu'il savait Marceline toujours aimante et ñdéle 
et que les afl'aires du moulin allaient comme il le 
désirait, il rejoignit de nouveau son bataillon 
sans un trop grand serrement de coeur, ce dont 
la jeune filie s'apergut facilement. 
• — Ah! ma bonne Césette! dit-elle un jour á la 

servante qui la questionnait sur la cause de sa 
tristesse, ma bonne Césette, j'ai bien peur d'avoir 
mal fait en refusant André autrefois... J'ai comme 
une idee qu'il ne m'aime plus autant, et j'en 
souffre bien, val 

Césette pensait la méme chose, mais elle se 
garda bien del'avouer, etelle la reconforta encoré. 
D'ailleurs, maintenant, l'épreuve touchait á sa 
fin; certainement c'était encoré long, deux ans 
d'absence, mais enfin le temps passait vite tout 
de méme, et, lorsque le meunier reviendrait, la 
grande joie du vrai retour ferait en une seconde 
oublier toutes les impatiences et les anxiétés 
passées. 

En attendant, et pour se consoler, Marceline 
aimait, choyait et dorlotait de plus en plus sa 
soeur, cette grande enfant dont les quinze ans 
sonnaient si joyeusement dans toule l'auberge. 

Du matin au soir on l'entendait chanter, et tan-
dis que Une, grave et douce, peut-étre méme un 
peu mélancolique depuis quelque temps, tra-
vaillait avec le persistant souvenir de son flaneé 
au fond du coeur, Faustine, éblouissante de son 
printemps, promenait partout sa gatté folie et 
son insouciance native. 

Quelquefois, cependant, lorsque sa sceur trop 
préoccupéc ne la remarquait pas a son gré, elle 
s'approchait d'elle, s'asseyait sur un tabouret, a 
ses pieds, croisait ses mains blanches et fines, 
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des mains de demoiselle, sur ses genoux, et lui 
disait doucement: 

— C'est encoré á lui que tu penses, n'est-ce pas, 
Line? 

Et Line, qui ne savait ni mentir ni feindre, ré-
pondait oui, tout bas, avec une rougeur qui en-
vahissait soudain son charmant visage. 

— Tu Taimes done bien, bien, lui demanda un 
jour Faustine, que tu penses á lui comme ca con­
tinúen ement? 
" — Oh ! oui. 

— II n'est pas tres joli, cependant. 
Elle la regarda d'un air étonné; pour elle, il n'y 

avait pas dans le village un homme qui valút son 
André. 

— Ce n'est pas qu'il soit laid, reprit la petite 
avee une moue, mais enfin tu aurais pu mieux 
trouver. 

Line secoua la tete. 
— Et puis, répondit-elle, ca n'est point pour 

son visage que j'ai de l'amitié, mais pour lui; il 
est bon comme pas un. Tu vois comme il estpré-
venant et doux pour sa grand'mere, une filie ne 
ferait pas mieux... II est travailleur, courageux; 
tu te souviens comme il a sauvé le petit aux 
Jinlot, quand leur ferme brúlait? II a de l'esprit; 
dans tout Virmont, sauf le maitre d'école, je n'en 
sais pas qui parle mieux. 

— C'est vrai, dit Faustine, et encoré il a un 
joli moulin qui rapporte de l'argent; tu pourras, 
lorsque tu en seras la meuniere, porter le di­
manche des tabliers de soie, car tu seras riche 
et Ton t'appellera la belle meuniere des Jonques! 

Elle poussa un soupir, et fixant ses prunelles 
ensoleillées sur les yeux de sa sosur : 

— Dis, continua-t-elle, est-ce que tu m'aimeras 
toujours quand tu seras devenue riche ? 

— Comment peux-tu poser semblable ques-
tion? s'écria Line; tu sais bien pourtant quel sa-
crifice je t'ai fait; est-ce que cela ne prouve pas 
une affection sérieuse? 

— Tout de méme, tu me préféres André, n'est-ce 
pas? 

— Je ne sais pas, répondit la jeune filie, sans 
hésitation, peut-étre que non ... 

— Oh 1 tu dis ca pour me faire plaisir. 
— Je le dis parce que c'est la vérité. Lui, c'est 

mon promis, et toi tu es ma filie .. Oui, ma filie. 
Tu étais encoré si petite lorsque je t'ai tenue dans 
mes bras, et que j'ai fait, devant Dieu, le serment 
de te servir de mere. Et je peux bien le diré en 
toute súreté de conscience, j'ai tenu ma promesse, 
non seulement parce qu'elle devait m'étre sacrée, 
mais encoré et surto'ut, mignonne, parce qu'elle 
m'était douce á teñir. Ne me demande done plus 
si je te préfére André, car vois-tu, ma chérie, si 
jamáis je le perdáis, tu serais encoré capable de 
me consoler; mais s'il fallait que ca soit toi que 
je.perde, je croisque je mourrais! 

Elle eut presque envié de pleurer k cette seule 
pensée, mais il n'en fut pas de méme de Faustine 
qu'une émotion de tendresse ne pouvait subite-
ment toucher. 

Elle embrassa Marceline, lui dit d'étre moins 

triste, bien vite, et sans doute pour lui donner 
l'exemple, montra, dans unrire épanoui, ses dents 
blanches comme celles d'un jeune chien. 

Césette disait: d'un jeune loup... 

XII 

Ah I la belle journée qu'il faisait cette fois-la á 
Virmont. L'avril naissant teintait le ciel de si 
délicates nuances qu'un peintre, aussi habile 
qu'il fut, eút été impuissant a les reproduire. 
L'air semblait plus léger, scintillant, rempli des 
émanations douces des premieres violettes, des 
églantines, de toutes les fleurs hátives écloses de 
la veille ¡ dans la profondeur du bois au jeune 
feuiilage ¡Iluminé, des fauvettes chantaient leur 
hymne au printemps, cet enchanteur vétu de 
soleil; plus loin, entre sa haie de frenes et de 
saule, la riviere courait, chatoyante, reflétant 
dans ses eaux claires le moulin encapuchonné 
de rayons. 

Et jasait-elle, la roue, jasait-ellel Son tic-tac 
se faisait mieux entendre qué jamáis, il traver-
sait l'air comme une note joyeuse et souhaitait á 
sa maniere la bienvenue au meunier, j'allais diré 
au sergent, car il était sergent et revenu, depuis 
la veille au soir. 

Enfin i c'ótait fini maintenant, de ses ennuis et 
de ses peines, et tout lui souriait ala fois,le pré-
sent radieux, et l'avenir entrevu. á, travers le 
prisme de ses esperances, car il allait épouser 
Marceline, le but de cette longue épreuve de sept 
années. Marceline! celle dont il avait si souvent 
entrevu le doux visage dans ses réves et par qui 
il devait étre heureux. 

Certes, rien ne retarderait leur unión, car Faus­
tine ne serait plus un empéchement, elle était 
d'áge á se concluiré seule et adiriger lamaison. 

lis se marieraient aux cerises, cela avait été 
decide ainsi depuis plusieurs mois, dans leurs 
lettres, et les cerises viennent tót, dans le pays, 
ógayer les arbres de leur pourpre. 

II n'avait point encoré vu sa promise, il était 
arrivé trop tard au moulin, la veille, mais il allait 
dtner á l'auberge, tout á l'heure, avec la grand-
maraan, et déjá elle s'habillait. 

Ahí comme son cceur battaitl II battait si fort 
que c'est á peine s'il entendait le bruit du moulin 
et la chanson de l'eau. 

— Es-tu prét, mon fi? demanda soudain la vieille 
meuniere, en se montrant vétue de ses habits de 
féte, avec sa robe de cachemire violet et son bon-
net dé dentelles. 

II endossa vivement sa veste, mit son chapeau, 
et, offrant son bras a la bonne femme, tous deux 
s'engagérent dans le sentier vert, bordé d'une 
haie vive oü des bourgeons apparaissaient; mais 
ils ne se parlérent pas, ils étaient trop émus tous 
deux, elle, de sentir son cher garlón prés d'elle, 
lui, de penser & Marceline qu'il n'avait pas vüe 
depuis plus de deux ans. 

Enfin, ils apergurent l'auberge sous le dome 
éblouissant des arbres au feuiilage léger, doré 
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par places, et sur le seuil de la porte, une grande 
jeune filie qu'André ne reconnut pas. 

— C'est Faustine... dit la grand'mére. 
— Ah! flt-il, j'aurais préféré... 
Mais iln'eut pas le temps d'achever saphrase; 

la jeune filie, accourant au-devant d'eux, les attei-
gnait deja 

Elle sauta comme une gamine au cou de la 
meuniére et tendit son front á Andró, qui l'em-
brassa. 

— Et... et Marceline? demanda-t-il. 
— Oh! répondit-elle en riant, elle n'est pas 

loin, elle mettait le couvert quand je suis sortie 
pour vous voir venir. Je vais la prevenir. 

Elle se sauva comme elle était venue, en cou-
• rant. 

— C'est une enfant, dit la bonne femme. 
— Mais, répondit-il, elle a bien seize ans, si je 

ne me trompe. 
— Passés de quatre mois, méme. 
— Elle est jolie, continua-t-il, en suivant du 

regard sa taille souple et ses cheveux toujours 
aussi blonds et aussi rebelles que par le passé, 
sur lesquels le soleil posait un nimbe d'or. 

La vieille meuniére leva la tete et le regarda. 
E ¡ - Oui, répéta-t-elle, elle est jolie, mais elle 
n'est point bonne I 
' Quand ils rentrérent dans la grande salle aux 
murs égayés de gravures enluminées, la tablc 
était déjá dressée, avec sa nappe écrue parfumée 
de lavande, ses assicttes a fleurs voyantes et la 
soupiére d'oü s'échappait une bonne odeur. 

Marceline, debout devant le miroir, nouait a la 
hate son fichú de soie, et, émue au déla de toute 
expression, elle se retourna soudain, quasi aussi 
pále qu'une morte, tandis qu'André prenait ses 
mains dans les siennes. 

— Oh I ma chére Line! murmura-t-il, ma chére 
Line! 

— Embrasse-la done I dit la grand'mére. 
Et elle la poussa dans ses bras. 
Puis ce fut le tour de Césette et celui du pére 

Cressent qui tous deux l'embrassérent aussi ¡ ga 
n'en finissait pas et Faustine commencait á trou-
verbien longues ees effusions. A quoi servaient 
d'ailleurs, je vous le demande, les remarques 
qu'ils se faisaient mutuellement? 

— Comme tu as bruni, mon gargon I disait Cé­
sette. 

— De vrai, ajoutait l'aubergiste, le régiment t'a 
donné un air cráne qui te va. 

— Oh I reprenait la maman, chacun le regarde 
quand il passe I 

LUÍ s'extasiait sur Marceline et écoutait a 
peine. Ainsi, il la retrouvait toujours scmblable, 
et c'était bien le meilleur compliment á lui 
adresser. Toujours sérieuse et douce, avec ce-
pendant une lueur de plus dans les yeux. 

— C'est la joie de ton retour, mon fi, lui dit la 
meuniére. 

• 8 A table, voyons! cria Faustine en s'installant 
la premiére. 

Moins de deux minutes áprés, le bruit seul des 
couverts retentissait. 

Le repas fut copieux et long, comme ils le sont 
tous dans les cam pagues, et les mets succédé-
rent aux mets sans que l'aubergiste, doué d'un 
feroce appétit, s'interrompit de manger. 

Comme Césette se trouvait un peu fatiguée ce 
jour-la, Marceline remplit son office presquetout 
le temps, et ce fut elle qui, sajupe troussée sous 
son petit tablier á bavette, se dérangea maintes 
fois, sans que Faustine eút seulement la pensée 
de l'aider. Elle trouvait bien trop belle l'occasion 
de parader, la, en face du meunier, qu'elle óblouis"-
sait malgré lui par le soleil de sos yeux et le 
rire ouvert sur ses dents lactées. Vétue de sa 
jupe des dlmanches et de son corselet dans 
l'échancrure duquel, se mourait une marguerite, 
elle se souciait bien vraiment de voir sa sceur 
aller et venir, alors qu'elle aurait tant désiré ce-
pendant rester assise auprés d'André et sentir 
peser son regard sur elle. 

Mais á quoi pensait-il done aussi, le meunier ? 
Que signifiait cette tenacité a s'occuper tant des 
faits et gestes de sa future petite belle-sceur? 

Est-ce que la voix douce de Marceline ne valait 
pas la voix de Faustine? Est-ce que son sourire 
tranquille ne possédait pas autant de charme, si 
ce n'est plus, que le sourire mutin de l'autre? 
Avait-il done la tete subilement virée qu'il ne 
songeait pas & reteñir prés de lui sa promise, 
pour que sa soeur se dérangeát á sa place et rem­
plit a son tour, comme cela devait étre, ses fonc-' 
tions de ménagére? 

Et elle le remfrquSft bien.allez, l'ensorceleuse, 
elle comprenait bien que son printemps radieux 
attirait subitement ce nalE comme la flamme 
attire un papillon, par le seul attrait de son 
rayonnement. 

Aussi fallait-il l'entendre bavarder, vive et 
souriante, tandis que Marceline, tres affairée, 
apportait les plats et servait l'un et l'autre. 

Ce qui se passait alors dans cette tete d'oiseau 
légére et frivole, inconsciente peut-étre, aurait 
navré Line, la pauvre Line, dont le regard s'ar-
rétait encoré si douceme.nl sur elle. 

Ne pensait-elle pas au moulin et ne se disait-
elle pas qu'elle ferait une jolie meuniére aussi 
bien que sa sceur?... 

Que faudrait-il pour ga? qu'André pút l'aimer, 
voilá toutl 

Eh oui, voilá tout... Serait-ce done bien diffi-
cile? Elle ne se souciait pas autrement, vous pou-
vez le croire, de la promesse échangée entre les 
deux flanees, ni du chagrín de Marceline si ja­
máis pareille chose arrivait. A quoi bon? D'ail­
leurs elle se souvenait bien des paroles de la 
jeune filie lorsque le meunier était venu la 
demander en mariage, il y avait des années... 
Toute gamine qu'elle était alors, ees paroles 
l'avaient frappée : « Si vous changiezenversmoi, 
André, ne vous croyez point tenu de m'épouser... 
Je souffrirai bien, sans doute, mais pas autant 
cependant que si je devenais de forcé votre 

femme.» 
JEAN BARANCY. 

(La suite au prochain numero.) 
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PETIT COURRIBH DES DAMES 119 

TROIS CHAPEAUX D AUTOMNE 

EN FEUTRE ET EN VELOURS 

Chapean en feutre pour jeune 
femme. — Un genre cloche éva-
séc. Un joli feutre marrón doré 
á pctite calotte pointue sur la-
quelle s'appuie la garniture pla­
cee devant et qui se compose de 
trois plumes noires séparées 
par des coques posees en ai-
grettes. 

Capole de jeune filie en feutre 
¡jris á calotle pdlissier. — Bor­
dee, á cheval, d'un velours noir 
La calotte prise dans un brace-
let de velours et, un peu de 
colé, un noeud fait de quatre 
coques en ruban de satín bleu, 
d'oü s'élancent des fantaisies en 
jais. 

Chapeau pour dame en ve­
lours grenat. — II est & calotte 
un peu haute, tendu de velours 
avec un galón lame enserrant 
la calotte. Devant s'éleve un 
panache de plumes et de tres 
fines fantaisies en jais. Les bri­
des partent sous le bavolet, et 
au pied d'une tete de plume 
roulée ¡ eües sont en velours, 
et se nouent sous le mentón. 

A. ce numero sont jointes 
la Gravure coloriée n" 4904 

Et une Grande feuille 
de Pairons et de Broderies ¡ 

PATRONS : Veste a. basque 
pour garlón de 3 ans. — Culotte 
et veston droit pour garlón de 
7 ans. 

BRODERIES : Bande á soutacher, pour jupe ou pardessus. — Tapia ovale. — Chiflre fleuri pour drap. — 
Plusieurs bandes brodées pour lingerie. 

Les Pa t rons suivants seront donnés en octobre : 
Le 1" Octobre : Jaquette a double collet. — Robe d'enfant. — Corsage á dos princesse. — Mante. — Veste 

á longs pans. — Corsage avec veste bolero. — Pelisse d'enfant. — De 8 Octobre : Patrón découpé :• Mante 
á pelerine. — Le 15 Octobre : 10* Álbum de travaux. — Le 22 Octobre : Feuille de patrons et broderies : 
Patrons : Pardessus russe pour gargon de 5 ans. — Mante pour enfant de 4 ans. — Le 29 Octobre : Gravure 
lingerie de fantaisie. 

Chapeaux d'automne en feutre et en velours. 

ÍCONOMIE DOMESTIQUE 
Nous traversons en ce moment une saison oü toute personne soucleuse de sa santé et de la santé des 

siens doit faire observer les principes de l'hygiéne. . 
Toutes nos lectrices ont provisión du Pnénol Bobceuf; ce précieux antiseptique, recommandé par les 

sommités medicales, est le seul honoré par l'Académie des scicnces de la recompense Montyon. 
C'est pourquoi nous leur recommandons particuliérement les produits dérivant díi Phénol Bobceuf. Le 

Savon Bobceuf qui, pénétrant les pores de la peau, arrete et tue tout germe morbide; le Dentifrice Bobceuf 
atteint le méme but pour les muqueuses de la bouche, et l'Eau Bobceuf stérilise l'eau de la toilette. 

L'emploi journaher de ees excellents produits ecarte tout danger. 

Le Directeur-Gérant: F. TIIIÉRY. 
París. — Aloan-Lévy, Imprimeur braveté, 24 rué Chaucha*. 
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g/ONCOURS D,?J)UVRAGE A L'^IGUILLE 
PR0POSÉ AUX ABONNÉES 

@u iournal des <§emoi$elles et du féetit <§ourrier des <§ames 

Le succés de no tve dernier Concours ayant de'passé n'is esperances, etlaplupart 

de nos abonne'es ctant desireuses de voir renouveler cetíe épreuve, la Direction se 

trouve encourage'e dproposer a ses lectrices un aulrc genre de Concours. 

A celui-lá, par exemplc, un plus grand nombre encoré de ses abonne'es pour-

ront prendre parí, car il concerní un art essentiellement fc'niinin : Le traca:/ á 

Faiguille ! 

La Direction a c/ioisi ce Concoursparmi lant d'aulres,pensant qiCil serait par-

liculiérement bien aecueilli. Elle laisse á l'initiative de chaqué concurrente le choix 

de Vobjet á envoyer. Elle les prévient, cependant, que l'ouvrage doit élre a la /bis 

e'le'gant, pratique, et destiné d une chambre á coucher : leliére, poche, pelote, etc. 

II est bon d'aj'ouler qu'il ne serapas tenu compte du plus ou moins de beaulé 

des mate'riaux employe's, mais de l'exc'cution, de l'inge'niosite', de l'ide'e el de la nou-

veaulé de l'objet. 

CONDITIONS DU CONCOURS 
1° Envoyer un ouvrage á l'aiguille offrant une nouveauté quelconque; 
2° Le crochet, le tricot, la tapisserie sont exclus du Concours ; 
ó° L'ouvrage sera accompagné de la bande du Journal, sans laquelle aucune concurrente 

ne sera admise; 
4o Les abonnées qui désireraient que leur ouvrage leur soit retourné devront joindre & 

leur envoi le prix du port qu'elles auront payé pour l'envoyer, et un timbre-poste de 15 centimes 
pour la lettre d'avis. Dans le cas contraire, ees ouvrages seront donnés á une vente de charité 
avec désignation de la provenance, et le nom de la donatrice; 

5° Le résultat du Concours et le nom des lauréates seront publiés dans le numero du 
24 novembre. 

6o Le Concours ouvert le 24 septembre sera dos le 23 octobre. 

PRIX DU CONCOURS 
. Des travaux artistiques et d'éloffes anciennes comprenanl: 

Niche-étagére pour statuette et miniature. 
Bolte de vítrier pour photographies. 
Ecran pour pendre au coin de la cheminée. 
Sac double pour suspendre a un paravent. 
Sachet en forme de livxe pour mouchoirs de poche. 
Sachet á gants avec poches intérieures. 
Petit tapis de table. 
Tétiére en soie ancienne. 
Étui en étoffe ancienne avec la brosse couverte d'étoffe. 
Table-tréteau pour objet d'art. 
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